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John Stott, pasteur, enseignant et ami de nombreux membres de l’IFES, nous conseille une « double 

écoute : l’écoute de la Parole de Dieu et l’écoute des voix du monde moderne, de ses cris de colère, de 

souffrance et de désespoir. »  S’inspirant de ces propos, Parole et Monde désigne depuis 2003 des 

ateliers spécifiques pendant l’Assemblée mondiale de l’IFES.  

 

Dans l’Évangile de Jean, le thème de la Parole et du Monde est central. Cet évangile s’inspire du portrait 

de Dieu dressé dans l’Ancien Testament, comme étant celui qui « parle et les choses viennent à 

l’existence », qui parle à Israël, et de la Parole qui est lumière, envoyée pour guérir. Dans Jean, la 

Parole était dès le commencement, elle était avec Dieu et elle était Dieu ; cette Parole est devenue 

chair, de l’étoffe de ce monde. Jésus-Christ est cette Parole, et les paroles qu’il prononce apportent la 

vie éternelle à celles et ceux qui les entendent et y croient. Dans Jean, le Monde est ce qu’il est 

uniquement par cette Parole. Le Monde est venu à l’existence par la Parole, et le Monde est sauvé par 

la Parole. Le Père a envoyé la Parole dans le Monde pour que Jésus lui annonce la vérité : le Monde 

manque de justice et de droiture et mérite d’être jugé. Le Père a envoyé la Parole dans le Monde dans 

un acte d’amour, pour le sauver et le restaurer et lui rendre son intégrité. Le don de la Parole au 

Monde, c’est la vie dans toute sa plénitude. 

 

Écouter à la fois la Parole et le Monde, c’est donc voir le monde venir à l’existence à travers la Parole… 

un Monde qui crie son désespoir et son aliénation, et qui revient pleinement à la vie à travers la Parole. 

C’est cette écoute que Parole et Monde souhaite encourager. 

 

Parole et Monde s’inspire d’anciennes publications comme IFES Journal et IFES Review. Nous voudrions 

publier deux ou trois numéros par an, en sollicitant diverses voix du monde entier pour traiter de 

problèmes actuels. Parole et Monde a pour but de permettre à toutes les personnes impliquées dans le 

ministère étudiant de se nourrir de l’Évangile et être attentives au monde qui entoure les étudiant-e-s. 

À une époque où l’immigration massive transforme le visage des nations et des églises, de la Colombie 

à la Syrie et des Philippines aux États-Unis, comment pouvons-nous voir Dieu à l’œuvre à travers ces 

déplacements ?  

 

Tim Adams, Secrétaire général adjoint de l’IFES, m’a demandé de rédiger une réflexion théologique sur 

la migration. Nous sommes heureux de pouvoir vous proposer les réponses de Chawkat Moucarry, 

érudit chrétien syrien, et de Chris Wright, théologien britannique spécialiste de l’Ancien Testament.  

 

Vous y trouverez des supports pour la discussion en groupe, des lectures et des questions. Vous 

trouverez également une liste de lectures complémentaires sur la migration. Joignez-vous à la 

discussion sur  fb.com/groups/ifeswordandworld 

                         

 

 

 

Robert W Heimburger, Rédacteur 

wordandworld@ifesworld.org 

http://fb.com/groups/ifeswordandworld
mailto:wordandworld@ifesworld.org
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LA MIGRATION A TRAVERS LES  
YEUX DE LA FOI :  
LE PEUPLE DE DIEU, LES TERRITOIRES 
NATIONAUX ET LES UNIVERSITES 

Robert W Heimburger 
SCENES DE MIGRANTS 

Aujourd’hui, les scènes qui impliquent des migrants font l’objet de notre attention : 

• En Colombie, une grande partie de la population est déplacée à l’intérieur de son propre pays. Plus de la 
moitié du siècle passé en conflits entre guérillas, forces gouvernementales et organisations paramilitaires 
qui possèdent hommes, femmes et enfants. Beaucoup quittent derrière eux des communautés agricoles 
pour des zones urbaines défavorisées, souvent forcés de se déplacer à nouveau lorsqu’ils font 
l’expérience de violences dans leur nouveau quartier. Le gouvernement colombien et le principal groupe 
de guérilla, les FARC, progressent vers un accord de paix. S’ils y parviennent, le pays sera confronté au 
défi du processus de paix et de pardon. 

• L’opposition au président syrien Bachar al Assad a débouché sur l’essor de l’Etat islamique connu 
également sous le nom de Daesh. De nombreuses personnes ont fui vers des camps de réfugiés, faisant 
gonfler les rangs de la population de pays voisins comme la Jordanie, le Liban et la Turquie. D’autres ont 
fui vers le nord et l’ouest en Europe. A Calais en France, beaucoup vivent dans la « jungle » dans des abris 
de fortune temporaires pour ceux qui tentent de gagner le Royaume-Uni en se cachant dans un camion 
ou en traversant la mer en bateau. Les violentes attaques à Paris, à San Bernardino et à Cologne ont 
impliqué des protagonistes originaires du Moyen-Orient. Ces événements, dans l’esprit de beaucoup 
d’Européens et d’Américains du Nord, ont été associés à la fuite des réfugiés de Syrie. L’accueil des 
réfugiés est donc devenu un sujet controversé. Les réactions vont d’une ouverture extraordinaire à une 



 

attitude protectionniste extrême. Parmi les politiciens, l’Allemande Angela Merkel dirige le camp de ceux 

qui offrent un accueil limité tandis que les nationalistes appellent à l’arrêt de la migration. 

 Les Philippines sont un pays à tradition d’émigration, qu’il s’agisse de migrants qui s’installent de manière 

permanente ou bien de ceux qui retournent après un contrat à durée limitée. Les Philippins ont un passé 

de service dans le domaine du commerce maritime. Et aujourd’hui, de nombreux migrants philippins sont 

des femmes qui servent de domestiques dans des pays comme l’Arabie Saoudite, les Etats-Unis, les 

Emirats Arabes Unis, le Canada et la Malaisie. Certaines domestiques laissent derrière elles leurs enfants 

en leur apportant un soutien financier tout en élevant les enfants d’autres personnes. Les domestiques 

manquent souvent de liberté et sont soumis à de mauvais traitements et à des abus. 

 Aujourd’hui, de nombreux migrants vivent aux Etats-Unis sans statut légal. Nombre d’entre eux arrivent 

du Mexique et d’Amérique centrale pour travailler et rejoindre leurs membres de famille, pour fuir parfois 

la pauvreté ou la violence, confrontés à d’autres menaces sur leur chemin. L’existence dans l’ombre de 

personnes résidant aux Etats-Unis sans autorisation génère peur et prudence. Il n’y a souvent pas de 

solution pour sortir de ce cercle vicieux pour les parents dont les enfants sont nés aux Etats-Unis et ont 

acquis la nationalité à la naissance. Au travail, à l’église, dans leur quartier, la disparité entre ceux qui ont 

le permis de séjour et ceux qui ne l’ont pas, complique les relations. L’immigration illégale est un point de 

division pour les politiciens élus. Le congrès des Etats-Unis a échoué dans la réforme de la législation 

depuis les années 90.1  

 Le régime autoritaire érythréen force régulièrement ses membres au service militaire national illimité. Les 

chrétiens en dehors des églises déclarées sont confrontés à l’emprisonnement. Ce sont là quelques unes 

des raisons qui ont poussé nombre d’entre eux à fuir vers l’Ethiopie voisine, le Soudan ou Israël. La vie 

dans des camps de réfugiés en Ethiopie, la maltraitance par des criminels organisés au Soudan et le 

manque de reconnaissance légale en Israël, ont poussé des Erythréens à se diriger vers la Libye pour 

atteindre l’Europe. Ce pays de la corne de l'Afrique vient en deuxième position après la Syrie parmi les 

pays d’envoi de migrants traversant l’Europe.2 

Il s’agit là seulement de quelques scènes de migration dans notre monde d’aujourd’hui. Dans ces cas de 

figure, certains chrétiens sont parmi ceux qui migrent. D’autres sont au premier plan de l’accueil des 

migrants. D’autres encore appellent au retour à l’ordre et s’opposent à la migration. Quelle réponse le 

chrétien est-il invité à donner ? Quelle réponse l’écoute de la Parole de Dieu apporte-t-elle à ces scènes 

troublées de migration ? 

Dans ce qui suit, un rapport chrétien de la migration émanera de la lecture de Deutéronome 10. Ce rapport 

s’articule autour d’un Dieu qui migre avec le peuple de Dieu, un Dieu qui les aime et les appelle à aimer les 

migrants. Par ailleurs, deux autres questions seront traitées : est-il légitime que les nations assurent la 

gestion de la migration et les territoires nationaux ont-ils une place dans l’histoire du salut ? Par ailleurs, les 

chrétiens perçoivent-ils les opportunités uniques au sein de l’université en tant que communauté de 

migrants ? Chaque section se penchera sur un passage biblique ou un moment de l’histoire, en prenant un 

angle de la question plutôt qu’en fournissant un compte-rendu exhaustif. D’autres questions sur les 

attitudes des sociétés recevant des migrants ou la responsabilité des migrants ne seront pas traitées ici.  

Lorsque nous posons des questions sur la migration, nombre d’entre nous prennent pour référence de 

base notre pays ou notre économie. Cependant, quand les Saintes Ecritures traitent de la migration, elles 

ne prennent pas pour point de départ l'histoire de notre pays ou de notre économie. Le corps principal des 

passages sur la migration démarre par l’histoire de Dieu et l’amour de Dieu pour un peuple. Prenons un 

exemple : Deutéronome 10:12 à 22. Ce passage s’intéresse à resituer et réorienter ses auditeurs devant 

Dieu comme étant le peuple aimé de Dieu. Pour reprendre les propos de Moïse : 



 

12 Et maintenant, Israël, qu'attend de toi l'Eternel ton Dieu ? Simplement que tu le révères en suivant 

toutes les voies qu'il t'a prescrites, en l'aimant et en le servant de tout ton cœur et de tout ton être, 13 en 

observant ses commandements et ses lois que je te prescris aujourd'hui pour ton bien. 14 Voici : le ciel, 

et même les cieux les plus élevés, appartiennent à l'Eternel ton Dieu ainsi que la terre et tout ce qu'elle 

contient. 15 Et pourtant, c'est uniquement à tes ancêtres que l'Eternel s'est attaché pour les aimer, et 

c'est leurs descendants, c'est-à-dire vous, qu'il a choisis parmi tous les peuples, comme vous le 

constatez aujourd'hui. 16 Opérez donc aussi une circoncision dans votre cœur et ne vous rebellez plus 

contre l'Eternel ; 17 car l'Eternel votre Dieu est le Dieu suprême et le Seigneur des seigneurs, le grand 

Dieu, puissant et redoutable, qui ne fait pas de favoritisme et ne se laisse pas corrompre par des 

présents. 18 Il rend justice à l'orphelin et à la veuve et témoigne son amour à l'étranger en lui assurant le 

pain et le vêtement. 19 Vous aussi, vous aimerez l'étranger parmi vous, car vous avez été étrangers en 

Egypte. 20 C'est l'Eternel ton Dieu que tu révéreras, c'est à lui que tu rendras un culte, à lui seul que tu 

t'attacheras, et si tu prêtes serment, c'est par son nom que tu le feras. 21 Il est le sujet de tes louanges, il 

est ton Dieu ; c'est lui qui a accompli pour toi ces œuvres extraordinaires et redoutables dont tu as été 

témoin. 22 Tes ancêtres vinrent en Egypte au nombre de soixante-dix, et maintenant l'Eternel ton Dieu t'a 

rendu aussi nombreux que les étoiles du ciel. 

 

Dans le livre de Deutéronome, alors que le peuple de Dieu parvient au Jourdain en vue de la terre que Dieu 

leur donne après leurs années d’errance dans le désert, Moïse leur rappelle ce qui s’est passé depuis que 

l’Eternel a fait venir leurs mères et pères d’Egypte. Dans son premier discours, il leur dit qu’au cours de leur 

voyage vers la terre que l’Eternel leur Dieu leur donne, « …et dans le désert, où vous avez pu constater que 

l'Eternel votre Dieu s'est occupé de vous comme un homme s'occupe de son fils ; il l'a fait tout au long du 

chemin que vous avez parcouru pour arriver jusqu'ici. » Malgré leur manque de confiance en Dieu, Moïse 

dit, que « L’Eternel votre Dieu… marchait devant vous sur le chemin pour vous chercher vos lieux de 

campement, vous précédant la nuit dans une colonne de feu pour vous montrer la route sur laquelle 

marcher, et le jour dans la nuée. » (1:32-33). Ce Dieu a migré avec le peuple. Il les a fait cheminer et il a 

marché au-devant d’eux pour leur montrer le chemin.  

 

Dans le deuxième discours de Moïse dans Deutéronome, le peuple de Dieu a entendu certaines 

affirmations des plus étonnantes sur Dieu, sur la manière dont Dieu aime et dont Dieu veut que le peuple 

de Dieu aime : « Voici : le ciel, et même les cieux les plus élevés, appartiennent à l'Eternel ton Dieu ainsi que 

la terre et tout ce qu'elle contient. Et pourtant, c'est uniquement à tes ancêtres que l'Eternel s'est attaché 

pour les aimer, et c'est leurs descendants, c'est-à-dire vous, qu'il a choisis parmi tous les peuples, comme 

vous le constatez aujourd'hui. » (10:14-15). Ils entendent que tout appartient à Dieu, tous les cieux et toute 

la terre, tout ce que Dieu a créé. Et pourtant, de tout ce qui lui appartient, Dieu a un attachement particulier 

envers eux. De tous les peuples de la terre, Dieu a choisi Israël. 3   

 

Les lecteurs chrétiens entendent un message à leur intention : Dieu vous a choisis, Eglise en Ethiopie, Eglise 

des Philippines, il déverse son amour sur vous. 

Le peuple de Dieu en entend davantage : 

Car l'Eternel votre Dieu est le Dieu suprême et le Seigneur des seigneurs, le grand Dieu, puissant et 

redoutable, qui ne fait pas de favoritisme et ne se laisse pas corrompre par des présents. Il rend justice 

à l'orphelin et à la veuve et témoigne son amour à l'étranger en lui assurant le pain et le vêtement. 

(10:17-18) 

 

Dieu, Yahweh, se distingue de toutes les autres puissances et autorités. Du Pharaon à la reine Elizabeth, du 

roi Og de Basan à Vladimir Poutine, Dieu règne sur eux tous. Dieu est le grand juge, il décide de ce qui est 

juste et de ce qui est injuste. Les seigneurs de la terre ont des comptes à rendre à l’Eternel Dieu. 

Lorsque cette traduction dit « Il rend justice à l’orphelin et à la veuve, » plus précisément l’hébreu dit « il 

juge l’orphelin et la veuve. » Entendre que Dieu juge l’orphelin et la veuve peut nous surprendre. 



 

Cependant, un sens différent du mot juger est implicite ici, à savoir le don d’un jugement juste et approprié 

qui apporte une protection aux personnes vulnérables face à l’oppression de celui qui est puissant. 

L’Eternel Dieu est impartial et ne se laisse pas soudoyer dans l’exercice de la justice en prenant le temps de 

rendre son jugement là où il se doit. 

Ce que Dieu fait de toute cette puissance en tant que juge, c’est de rendre justice à l’orphelin, à la veuve 

et…à l’étranger ? Non, le passage va plus loin. Non seulement Dieu cherche à établir la justice pour 

l’étranger ; Dieu aime l’étranger, en hébreu, le gēr. Dieu se lie d’amitié au gēr. 

Qui est le gēr ? Il s’agit de quelqu’un qui vient de l’extérieur pour vivre avec une communauté. Dans le 

Proche Orient ancien, la vie dépendait de l’appartenance à un foyer. Ceux en dehors de ce foyer, sans un 

père ou un mari ou sans liens familiaux, auraient été en danger de mort. Ils n’auraient pas eu de moyens 

pour obtenir la nourriture ou le vêtement. Le gēr est l’étranger vulnérable, qu’il soit de l’extérieur d’Israël ou 

d’une autre tribu ou famille au sein d’Israël. 4 Les traductions anglaises de la Bible traduisent gēr de 

plusieurs manières : « étranger » « hôte de passage » et « émigré ».5 « Réfugié » peut également s’appliquer 

mais le sens de gēr est plus large. Ecartons les mots archaïques ou les mots qui conduisent à la méfiance, le 

meilleur mot est « migrant ». 

Aujourd’hui, qui parmi nous est comme le gēr ? Il peut s'agir de vous, lecteur qui avez migré. Il peut s'agir de 

l'adolescent qui a quitté son foyer à la recherche de nouvelles opportunités. Il peut s'agir de la famille qui 

fuit un conflit ou une famine ; ou encore l’étudiant étranger esseulé et déboussolé à l’université. 

Dans Deutéronome, le Tout-Puissant, le plus grand souverain du monde porte un souci particulier pour les 

étrangers vulnérables. 

Existe-t-il un lien entre l’amour de Dieu pour Israël et l’amour de Dieu pour le migrant ? Oui, dit Moïse : 

« Vous étiez tous migrants en terre d’Egypte » (10:19, traduction de l’auteur). Le peuple de Dieu était des 

réfugiés qui s’y rendaient par manque de nourriture en Canaan. Ce déplacement a ensuite laissé des 

générations dans l’esclavage, sans possibilité d’échapper. Mais c’est justement envers ce genre de 

personnes que Dieu a montré de l’amour en les faisant sortir d’Egypte loin du Pharaon et de ses chars, dans 

le désert et à présent dans un bon pays. 

C’est l’histoire de l’Eglise également : les migrants sont justement le genre de personnes envers qui Dieu 

démontre son amour. Nulle part dans le Nouveau testament, cela n’est-il aussi clair que dans la première 

épître de Pierre. Pierre écrit à ceux « qui vivent en hôtes de passage, dispersés ». (1:1). Et Pierre exhorte ses 

lecteurs à se conduire avec respect durant leur temps de résidence temporaire, le « temps qu’il leur reste à 

passer dans ce monde » (1:17) 6. A nouveau, ses directives pour une vie sainte s’adresse à ceux qui tout 

récemment sont appelés « chrétiens » (4:16) étant des « résidents temporaires et des hôtes de passage » 

(2:11). 7 Ici, Pierre reprend l’expression exacte employée pour Abraham dans Genèse et David dans les 

Psaumes et il l’applique aux églises. 8  

Ce qui était le cas pour Israël dans Deutéronome l’est aussi devenu pour les églises9 : le peuple de Dieu, ce 

sont des communautés de migrants. Ces personnes « nées de nouveau…par la résurrection de Jésus-Christ 

d’entre les morts » (1:30), Pierre les appelle résidents ou migrants installés (paroikoi) ainsi qu'hôtes de 

passage (parepidēmoi).10 Peut-être beaucoup de personnes dans les églises de l’époque de Pierre avaient-

elles déjà ce statut de personnes venues d’ailleurs, mais Pierre suggère bien plus. Ceux appelés chrétiens 

commencent à vivre comme des migrants. En tant qu’hommes et femmes nés de nouveau, ils sont rendus 

saints par l’Esprit (1:2, 3) et ils sont mis à part en tant que peuple unique formant une communauté 

parallèle aux côtés de communautés domiciliées en Asie mineure. 11 Bien qu’il soit possible d’interpréter la 

migration de l’Eglise dans 1 Pierre comme étant premièrement une migration spirituelle, le commentateur 

John Elliot démontre qu’il s’agit là d’une déformation du message de 1 Pierre. L’Eglise vit à présent une 

existence de migrants, elle loue un Dieu différent, elle vit différemment et elle souffre de la méfiance, de la 

peur et de la discrimination de la part des communautés environnantes. 12 Ils sont un peuple qui participe 

aux souffrances du Christ (4:13). 



 

Et pourtant en 1 Pierre, ces migrants et ces étrangers deviennent une « maison de Dieu » (4:17) et une 

« maison spirituelle » (2:5). L’épître comprend ici un jeu de mots : les migrants, les paroikoi, ceux qui sont 

aux côtés de la maison nationale, deviennent une maison, une oikos ; ces personnes en dehors de la famille 

intègrent la famille. 13 Pierre déclare que cette maison de Dieu, cette communauté de migrants, prend part 

aux promesses faites à Israël : 

9 Mais vous, vous êtes une race élue, une communauté de rois-prêtres, une nation sainte, un peuple que 

Dieu a libéré pour que vous célébriez bien haut les œuvres merveilleuses de celui qui vous a appelés à 

passer des ténèbres à son admirable lumière. 10 Car vous qui autrefois n'étiez pas son peuple, vous êtes 

maintenant le peuple de Dieu. Vous qui n'étiez pas au bénéfice de la grâce de Dieu, vous êtes à présent 

l'objet de sa grâce. (2:9-10)14 

 

Cela reste l’histoire de l’Eglise. Elle est une communauté nouvelle, souvent composée de migrants, qui, de 

par leur comportement différent ressemble à une communauté de migrants. Dieu choisit ces personnes et 

elles sont à lui. Elles deviennent le palais de Dieu et ses prêtres et elles sont le groupe ethnique, la tribu ou 

la nation de Dieu. C’est une affirmation forte : ceux qui se confient en Jésus ont pour nation l’Eglise.  

Ici, 1 Pierre applique à l’Eglise ce qui est dit du peuple de Dieu en Deutéronome 10. Il s’agit là du peuple 

étranger qui montre du respect à l’Eternel (10:12), qui loue l’Eternel et qui fonde sa réputation et son 

identité sur l’Eternel (10:21). Dieu leur ordonne ceci : « Opérez donc aussi une circoncision dans votre cœur 

et ne vous rebellez plus contre l'Eternel » (Deut. 10:16). Dieu veut le cœur du peuple, le cœur de leur être, 

afin de les mettre à part pour lui, comme étant quelque chose de pur et saint. 15 Dieu demande leur 

loyauté : 16 

12 Et maintenant, Israël, qu'attend de toi l'Eternel ton Dieu ? Simplement que tu le révères en suivant 

toutes les voies qu'il t'a prescrites, en l'aimant et en le servant de tout ton cœur et de tout ton être, 13 en 

observant ses commandements et ses lois que je te prescris aujourd'hui pour ton bien. (10:12-13) 

 

C’est Dieu qui rend cela possible, lui le Dieu qui « l’a [Israël] fait sortir d'Egypte. » (Deut 5:6), par la 

« puissance de Dieu » qui « a fait naître [l’Eglise] à une vie nouvelle, grâce à la résurrection de Jésus-Christ 

d'entre les morts ». (1 Pierre 1:3, 5). 

Qui donc est le peuple de Dieu ? Il s’agit du peuple qui apprend à aimer comme Dieu. Qui l’Eternel aime-t-il 

? L’Eternel aime le migrant, celui qui vient de loin et qui vient pour rester. L’Eternel offre son amitié au 

migrant. 

Le peuple de Dieu est appelé à aimer le migrant. Et en hébreu, un commandement équivaut à une 

promesse. Deutéronome 10:19 signifie « Vous devez tous aimer le migrant » et cela signifie également, 

« vous aimerez tous le migrant ». Souvenez-vous qu’ici, l’on s’attend à ce que Dieu parle de justice pour 

l’étranger, mais au lieu de cela, Dieu va plus loin encore en exhortant à l’amour pour le migrant. Le livre de 

l’alliance dans Exode interdit la maltraitance et l’oppression du migrant (22:21 ; 23:9), mais ce passage va 

plus loin encore puisqu’il ordonne et promet l’amour. 17 Lorsqu’une traduction précise « offrir son amitié » 

plutôt qu’ « aimer », elle précise ce qu’est l’amour pour les migrants de façon à être plus facile à 

comprendre : aller et offrir son amitié au migrant ; je promets, vous pourrez tous offrir votre amitié au 

migrant. 18 

L’Eternel désire un peuple qui aime comme l’Eternel aime : aimer ceux qui viennent de l’extérieur, qui n’ont 

ni maison ni famille. Ce sont ces personnes mêmes envers qui Dieu porte son attention, à la fois d’un point 

de vue physique et spirituel. Par la miséricorde de Jésus-Christ, les membres de chaque peuple du monde 

peuvent être liés pour former un peuple nouveau, le peuple de Dieu. 1 Pierre explique clairement que pour 

ceux d’entre nous qui sommes en Christ, l’Eglise est notre nation (2:9). Ceux qui font partie de la nation de 

Dieu ont une toute autre lecture de la situation des migrants : Dieu les aime abondamment au point de 

migrer à leurs côtés. Par là même, eux se doivent d’aimer le migrant. 

A présent, ce lien entre Deutéronome 10 et 1 Pierre n’est qu’un ensemble de passages des Ecritures qui 

permettent d’exposer une histoire sur Dieu et les migrants. D’autres récits peuvent être pris en compte : la 



 

conquête de Canaan et la destruction d’étrangers idolâtres ; Néhémie et Esdras qui se défont d’épouses et 

d’enfants étrangers. La théologienne Susanna Snyder a bien raison de faire remarquer qu’il est possible 

d’aboutir à différentes théologies de la migration en se basant sur les Ecritures, et que les chrétiens sont 

souvent complices dans la recherche de bouc émissaires ou dans la haine des étrangers. 19 Et pourtant, 

l’explication donnée ici correspond bien à la trajectoire de l’alliance de Dieu qui est confirmée en Jésus-

Christ. Cette trajectoire part de la bénédiction d’Israël pour être à son tour une bénédiction pour toutes les 

familles de la terre (Genèse 12:3), à la prophétie selon laquelle des étrangers se joindront eux-mêmes à 

l’Eternel de sorte que la maison de Dieu sera appelée une maison de prière pour toutes les nations (Esaïe 

5:6-7), à l’unité des Juifs et des Grecs baptisés en Christ (Galates 3:27-29). Retracer le récit dans 

Deutéronome parlant d’un Dieu migrant qui aime un peuple migrant et qui appelle ce peuple à faire 

montre d’un même amour, et l’actualiser pour l’Eglise à la manière de 1 Pierre, s’aligne avec cette trajectoire 

vers une nation de migrants unis en Christ.   

De la même manière, ce récit n’est pas nouveau. Bien d’autres auteurs ont proposé des récits semblables 

d’accueil, d’hospitalité et d’Eglise migrante. Nombre de ces auteurs sont mentionnés sous la section 

« Lectures complémentaires ». Cela dit, étant donné tout ce qui se passe dans le monde aujourd’hui, les 

principaux matériaux des Ecritures exigent une écoute.  

Et si vous commenciez par la grande histoire de la personne de Dieu et de la nation de Dieu plutôt que par 

les histoires du pays où vous vivez ? Quelle forme cela prendrait-il si le peuple de Dieu laissait cette histoire 

les former, en tant que peuple installé ou en tant que migrants au Royaume-Uni ou au Soudan, en 

Argentine ou en Corée du Sud ? 

Il peut être possible de s’accorder avec l’explication précédente et de rester pourtant convaincu que ceux 

qui migrent illégalement devraient être renvoyés d’un pays. Quelqu’un peut entendre le message de 

Deutéronome et 1 Pierre et dire qu’il est correct de dire que l’Eglise est un peuple migrant et qu’il est juste 

pour les nations de notre ère de faire montre de justice et d’amour envers les réfugiés qui viennent par des 

moyens légaux ; que cependant, ceux qui enfreignent la législation pour pénétrer dans un pays ne 

devraient pas être traités avec la même attention. On peut penser que les nations sont importantes et leurs 

territoires devraient être protégés. 

Cette vision des choses est-elle juste ? Dieu se préoccupe-t-il des territoires nationaux et devraient-ils être 

protégés contre ceux qui y pénètrent illégalement ? Ou bien, l’histoire de Dieu révélé en Jésus-Christ pose-t-

elle des limites à la gestion de l’immigration ? Ici, notre attention portée sur un passage nous permettra de 

donner une proposition préalable de réponse. 

Ceux qui prient les Psaumes perçoivent un aspect de la condition humaine :  

O Eternel, écoute ma prière et sois attentif à mon cri! 

Ne reste pas sourd à mes pleurs, 

car je ne suis, chez toi, qu'un étranger, 

qu'un hôte temporaire, tout comme mes ancêtres. (Ps. 39:13). 

Les êtres humains sont tout d’abord des êtres humains devant Dieu, des créatures qui ne peuvent 

revendiquer aucun droit face à Dieu. Pourtant, par amour, Dieu écoute ceux qui s’adressent à lui et leur 

permet d’entrer dans sa présence. Ils sont de nouveaux venus, invités à parler à Dieu. 20 

En priant les Psaumes, il apparaît clairement que les êtres humains sont des invités dans un monde qui 

appartient déjà à Dieu : « La terre et ses richesses appartiennent à l'Eternel. L'univers est à lui avec ceux qui 

l'habitent » (Ps. 24:1). A plus petite échelle, l’expérience d’Israël n’est pas celle de propriétaire d’une terre. 

C’est l’expérience de celui qui reçoit la terre comme un don. Dans le livre de Deutéronome, la terre d’Israël 

n’est pas juste un territoire. Maintes et maintes fois, c’est « le pays que l'Eternel notre Dieu nous donne » 

(1:25, 2:29, 3:20, 4:1, 4:21, etc.). Ailleurs dans la Pentateuque, les limites sur la vente d’une terre 

comprennent cette déclaration : « … le pays m'appartient et vous êtes chez moi des étrangers et des 



 

immigrés » (Lévitique 25 : 23b). Le pays appartient tout d’abord à Dieu. Israël reçoit le pays comme un don 

d’un propriétaire divin et il reste locataire sur ce territoire. 

Les autres nations reçoivent-elle également un territoire de Dieu ? Ou bien l’expérience d’Israël est-elle 

unique ? Autour du récit de Deutéronome retraçant le cheminement d’Israël, alors qu’Israël rencontre 

Edom, Moab et Ammon aux chapitres 2 et 3, nous avons quelques éléments. Dans son premier discours, 

Moïse dit à Israël ce que Dieu (Yahweh) a à leur dire lorsqu’ils rencontreront une autre nation : 

 4 Vous allez passer près de la frontière de vos frères, les descendants d'Esaü, qui habitent la région de 

Séir; ils auront peur de vous, mais faites bien attention: 5 n'allez pas les attaquer, car je ne vous donnerai 

rien dans leur pays, pas même de quoi poser le pied. En effet, j'ai donné la région montagneuse de Séir 

en possession à Esaü. (2:4b-5). 

 

Moïse poursuit en citant le nom des peuples qui ont précédé Esaü ou Edom sur ces territoires : Edom a 

dépossédé les Horiens (2 : 12) et Yahweh a détruit les Horiens devant Esaü (2:22). Après qu’Israël rencontre 

les Edomites, le même schéma est répété deux fois alors qu’ils traversent Moab (2:8b-16) puis Ammon 

(2:16-25). Le schéma change lors des rencontres suivantes avec deux autres nations, Hechbôn et Basan 

(2:24—3:7), alors que Dieu accorde ces territoires à Israël.  

L’attention remarquable que ce passage accorde aux territoires des nations autres qu’Israël révèle 

certaines choses. L’extrait commence ainsi : « Vous êtes sur le point de traverser le territoire de vos frères 

et sœurs ». Alors que le peuple de Dieu chemine vers le pays que Dieu leur donne, ils traversent des 

« territoires », ou ils passent près des « frontières » d’Edom ou d’autres peuples. Les gorges de rivière, une 

mer, une montagne et des villes qui marquent les limites des territoires dans ce passage dans 

Deutéronome (2:13-14, 24, 36, 37; 3:8, 9, 10, 16, 17). Dans un récit parallèle de la rencontre d’Israël avec 

Edom dans le livre des Nombres, Moïse envoie des messagers au roi d’Edom en lui demandant la 

permission de traverser son territoire (Nom. 20:16-17, 21). Dans les deux récits, il est clair que les nations 

autres qu’Israël avaient des territoires et exerçaient un contrôle sur le passage de leurs frontières.21 

Dans le passage, une autre affirmation de Dieu se démarque : « N'allez pas les attaquer, car je ne vous 

donnerai rien dans leur pays, pas même de quoi poser le pied. En effet, j'ai donné la région montagneuse 

de Séir en possession à Esaü. » (2:5). Dieu dit la même chose des territoires de Moab (2:9) et d’Ammon 

(2:19) : Israël ne doit pas les combattre parce que Dieu leur a donné ce pays en possession. Le terme clé ici 

est « possession » et le verbe hébreu indique à la fois possession et dépossession. Ce passage de 

Deutéronome parle d’un peuple possédant le pays et dépossédant un autre peuple, ayant reçu le pays de 

Dieu. Marcher sur une terre et marcher autour de la terre constituent la prise de possession.  

De façon surprenante, le schéma du don d’un territoire qui s’applique à Israël à travers le livre de 

Deutéronome s’applique ici à trois autres nations. Pour Israël, Dieu donne le pays et tout ce qu’il contient. 

Et Dieu exige qu’Israël donne en retour. Dans ce traité ou cette alliance, Israël reçoit le pays en possession 

pour qu’il puisse prospérer et être rassasié. 22 Mais le pays constitue une tentation pour oublier celui qui est 

à l’origine du don. Au lieu de cela, Israël doit rendre hommage à Dieu de trois façons : il ne doit pas 

façonner d’images d’autres dieux ; il doit poursuivre les pratiques du sabbat en libérant les esclaves et en 

laissant la terre reposer ; et il doit préserver la justice en faveur des personnes marginalisées de la 

communauté. 23 

Dans quelle mesure ce schéma s’applique-t-il aux autres nations ? Il est clair que Dieu donne les territoires 

en possession et que Dieu permet la dépossession de ces territoires. Cela a-t-il à voir avec certaines 

exigences d’adoration juste, de respect du sabbat et de pratique de la justice ? Dans un autre passage de 

Deutéronome, Moïse précise à Israël que l’Eternel ne leur donne pas le pays à cause de leur droiture ni à 

cause de leur justice mais à cause de la méchanceté des nations que l’Eternel chasse (9:4-5). Il semble 

effectivement que Dieu a des exigences envers les nations autres qu’Israël ; il les bénit par la possession du 

pays s’ils pratiquent la justice et la droiture et il les maudit par la dépossession du pays s’ils ne pratiquent 

pas la justice et la droiture. 



 

Il existe des raisons derrière le refus des dépossessions hâtives dans le récit, où des peuples entiers 

meurent dans un contexte où Dieu est le premier acteur. 24 Mais s’il peut y avoir un soulagement dans ces 

destructions rapides et troublantes de personnes, cela peut venir de deux sources. Tout d’abord, le peuple 

d’Israël en tant qu’instrument de Dieu, fait l’expérience du jugement lorsqu’ils ne font pas confiance en Dieu 

et l’ancienne génération meurt dans le désert (2:14-15). Ensuite, comme cité plus tôt, Moïse clarifie le fait 

qu’Israël ne possède pas le pays à cause de son attitude irréprochable mais parce que les nations qui l’ont 

précédé n’ont pas été justes et droites (9:4-5). Ce qui apparaît clairement, c’est que Dieu ne permet pas que 

l’injustice se poursuive indéfiniment dans le pays que Yahweh donne. En effet, l’amour pour le gēr qui 

dépasse la justice est au cœur même de la justice que Dieu exige dans Deutéronome. Cet amour pour le gēr 

reflète l’amour de Dieu pour le peuple de Dieu en tant que migrants, comme nous l’avons vu 

précédemment. 

Autour du grand récit du peuple de Dieu, Deutéronome 2 donne des indices concernant les questions 

d’intégrité nationale : les territoires nationaux jouent effectivement un rôle dans les desseins divins bien 

que cela se fasse d’une manière soigneusement délimitée. Le Dieu révélé à Israël, le Dieu de toute la terre, 

accorde des territoires aux peuples de sorte qu’ils puissent jouir de ses fruits. Ces territoires sont là pour 

qu’ils y marchent et qu’ils les possèdent, ce sont des territoires délimités par des frontières. Et pourtant, 

Dieu attend un don en retour. Et dans le cas d’Israël, cela signifie l’adoration juste, l’observation du sabbat 

et de la justice pour celui qui est vulnérable. Autrement, ils seront dépossédés de leur pays. Ce passage ne 

dit pas, et peut-être que la même chose peut s’appliquer à Edom, Moab et Ammon, ou même aux exemples 

cités plus haut de la Colombie, de l’Allemagne, des Philippines, des Etats-Unis ou de l’Erythrée : Dieu 

accorde des territoires aux nations, mais si elles ne suivent pas Dieu et n’observent pas la justice de Dieu, 

Dieu permettra qu’une autre nation prenne cette terre. Au cœur même de la justice de Dieu, un amour 

pour le migrant est révélé et peut-être que ce critère est également exigé des nations de notre ère. Si une 

nation néglige la justice de Dieu, une justice qui implique la protection du vulnérable et du migrant, cette 

nation-là risque de perdre son territoire. Cependant, il s’agit là du même Dieu qui est à l’écoute de Moïse 

qui plaide pour Israël afin que Dieu ne le punisse pas pour sa rébellion (Deut. 10:10-11, puis 9:6-10:6). 

Le peuple de Dieu a un rôle à jouer ici. En tant que communauté de migrants, ils savent que ceux qui 

n’adorent pas Dieu ne savent pas. Alors qu’ils viennent humblement devant Dieu pour recevoir les dons 

abondants dans l’adoration, ils montrent que les êtres humains n’ont finalement rien à revendiquer devant 

Dieu, aucun droit de faire ce qu’ils veulent avec le pays, aucun droit pour gouverner comme ils l’entendent. 

Le peuple de Dieu a pour tâche de rappeler aux autorités civiles que le pays appartient à Dieu, que c’est 

Dieu qui le donne et qui le retire. En priant pour les responsables et pour tous ceux qui occupent une 

position d’autorité, tout comme Paul appelle Timothée à le faire (1 Tim. 2:1-2), ils indiquent clairement que 

les dirigeants sont au service d’un dirigeant plus grand encore, que les présidents et les parlements ont des 

comptes à rendre à Jésus-Christ en tant que juge.25 

Les nations devraient-elles avoir autant d’assurance à s’opposer aux migrations illégales ? Ce passage 

suggère que la gestion de l’immigration est légitime, c’est une activité accordée par Dieu pour notre ère, 

mais que la possession du territoire est un don de Dieu. Si la justice ne triomphe pas, si les dons abondants 

ne sont pas partagés et peut-être si la justice et les dons ne sont pas accordés au migrant, Dieu peut alors 

déposséder cette nation injuste et parcimonieuse. L’assurance dans la gestion de l’immigration est placée à 

tort lorsque les autorités échouent à satisfaire son propriétaire divin. 

Après avoir traité de la question des nations et de leurs territoires, qu’en est-il de l’université ? En tant 

qu’hommes et femmes qui migrent de loin pour étudier, quelle est la perception qu’ont les étudiants et les 

professeurs croyants de l’université ? Dans la mesure où ce texte est rédigé pour l’Union internationale des 

groupes bibliques universitaires, il vaut la peine de réfléchir à la manière dont la vie universitaire peut être 

façonnée, en rapport avec l’adoration d’un Dieu qui accorde refuge à un peuple migrant. 



 

Ce n’est pas nouveau : les universités attirent des étudiants de l’ensemble d’un pays et de l’étranger. Depuis 

ses débuts, l’université est un lieu de rassemblement, une destination pour la migration. Dans l’université la 

plus ancienne du monde anglophone, l’Université d’Oxford, aujourd’hui plus de soixante pour-cent des dix 

mille étudiants en deuxième et troisième cycles viennent d’autres pays. Mais cela ne fait que répéter une 

pratique établie depuis longtemps. 26 Depuis les environs du onzième siècle, les étudiants ont voyagé vers 

Oxford pour se rassembler autour de maîtres, quittant leur foyer pour un nouvel endroit. Des groupes 

d’étudiants vivant ensemble venus d’Ecosse, du Pays de Galles et d’Irlande sont recensés en 1238 et avant 

cela en 1190, le premier étudiant du continent européen est recensé : Emo venu de la province de la Frise 

pour étudier le droit. 27 

Ce sont d’ailleurs des problèmes rencontrés par les migrants à Oxford qui ont conduit à l’instauration 

officielle de l’Université d’Oxford. En 1209, un étudiant tue sa maîtresse et fuit. Les autorités de la ville 

pendent deux hommes ayant vécu avec lui, comme complices du crime. Les maîtres ou les enseignants s’y 

opposent, non parce qu’ils approuvent le meurtre mais par volonté de protéger l’indépendance de 

l’université des autorités extérieures. Dans le cadre d’un règlement conclu en 1214, l’indépendance est non 

seulement garantie par la nomination d’une direction plus forte de l’université, un chancelier sous l’évêque 

de Lincoln, mais par ailleurs d’autres garanties sont mises en place pour assurer le bien-être des étudiants. 

Ces universitaires migrants louaient des biens auprès de propriétaires locaux ; ces propriétaires fixaient 

cependant les prix à des niveaux artificiellement élevés. Par conséquent, le règlement a réduit le loyer de 

moitié en dix ans. La ville était également tenue de fournir un fonds pour les étudiants ayant des besoins 

financiers. 28 

De fait, un regroupement d’écoles est ensuite devenu ce qui en latin s’appelait un universitas. Cela n’a pas le 

sens de ce que nous entendons aujourd’hui, une institution où de nombreuses matières sont étudiées. Au 

lieu de cela, universitas signifiait une société ou une compagnie. Il s’agissait d’un genre de société mise en 

place pour protéger les universitaires qui généralement louaient des logements dans une ville où ils avaient 

migré. La fondation d’une université a permis aux gens de quitter leurs villages, leurs villes et leurs pays 

pour effectuer le déplacement à Oxford où ils allaient étudier la loi romaine et la loi de l’Eglise, la théologie, 

la médecine et l’art.29 

L’Oxford médiéval n’était pas un paradis pour l’apprenant. Il était dangereux de sortir la nuit, le crime était 

une véritable menace et de temps à autres, des bagarres de rue éclataient. L’université était divisée en 

« nations » : les personnes du nord de l’Angleterre étaient ensemble et les personnes du sud de l’Angleterre 

et de l’Irlande étaient ensemble. Ces nations se bagarraient parfois, ainsi que les citadins et les 

universitaires de temps à autre : le conflit « town and gown » d’origine, c’est-à-dire entre le milieu 

universitaire et le grand public. 30 Le vol, la prostitution et l’ivrognerie étaient courants.31 

Ce n’était pas une société multiculturelle pacifique, mais elle était prometteuse. Et elle a continué à attirer 

des universitaires de partout. En 1429, les armoiries de l’université déclaraient l’endroit de sa confiance : 

Dominus illuminatio mea, « L’Eternel est ma lumière » tiré du Psaume 27:1.32 Cette devise, toujours utilisée 

aujourd’hui, reconnaît que l’Eternel Dieu est celui qui illumine l’étudiant, qui fait briller la lumière dans les 

ténèbres et qui met la vérité en lumière. 

Aujourd’hui, les universités restent la destination de personnes en cheminement. Tout du moins, des 

hommes et des femmes quittent leur quartier pour aller en ville ou une autre partie de la ville ; ils étudient 

aux côtés de personnes d’autres quartiers de la ville. Bien souvent, les étudiants quittent leur ville, leur 

région et leur pays pour apprendre et être formés. 

L’un des grands mérites de l’université est intimement lié à sa nature de société de migrants. C’est 

l’occasion qu’elle offre d’être à l’écoute d’autres. A première vue, l’art et les sciences humaines semblent 

être les matières les moins utiles à l’université mais ils ont leur utilité propre. Le théologien Nigel Biggar 

écrit « qu’ils nous présentent les mondes étrangers ». Les sciences humaines donnent aux universitaires 

une capacité de se distancer de leur cadre présent afin d’en faire une critique. Les étudiants trouvent 

d’autres façons de faire les choses et ces rencontres leur donnent des « ressources vitales pour le 

renouvellement social, culturel et moral » selon Biggar. 

Elles font plus encore selon lui. 



 

L’art et les sciences humaines ne présentent pas uniquement les mondes étrangers, ils nous enseignent 

à bien les considérer. Ils nous enseignent à lire des textes étranges et insurmontables avec patience et 

soin ; à être confrontés à des idées et des pratiques étrangères avec humilité, docilité et charité ; à 

entrer en contact avec des mondes étrangers avant de nous mettre, comme il se doit, à les juger. Ils 

nous forment à la pratique du dialogue honnête, dans le respect de « l’Autre », celui qui est 

potentiellement prophète, celui qui pourrait nous transmettre une parole nouvelle sur ce qui est vrai, 

bon et beau.33 

A l’université, une rencontre avec des mondes étrangers développe certaines vertus, Biggar dit : une 

humilité face à la vérité, la patience et la charité. Peut-être tout aussi importante que la rencontre avec des 

mondes étrangers dont il fait mention, est la rencontre avec les étrangers eux-mêmes. Les universités 

façonnent leurs membres à travers les personnes qu’elles y rencontrent. Alors que les étudiants et les 

professeurs apprennent à connaître des personnes d’autres parties du pays et d’autres pays, ils ont 

l’occasion d’apprendre à écouter et à être prêtes à recevoir la sagesse d’une autre personne. Ils ont aussi 

l’occasion de respecter et d’aimer les autres. 

Ce qui se passe à l’université trouve un parallèle dans l’adoration chrétienne. Ceux qui adorent apprennent 

à écouter la parole de Dieu, à accepter la parole d’un autre comme étant vraie et source de vie. Les 

adorateurs apprennent à traiter des textes et des personnes comme porteurs d’un message de Dieu. 

L’étude et l’adoration à la fois partagent en commun une attitude d’écoute d’une personne de l’extérieur et 

d’un changement opéré par cette personne extérieure. Et dans l’étude et l’adoration, les participants sont 

des migrants d’une certaine manière, migrant vers un lieu d’étude, migrant à travers l’imagination d’autres 

mondes ou migrants en tant que peuple saint. 

L’histoire de Dieu nous amène donc à une réponse renouvelée envers le migrant. L’expérience du migrant 

n’est pas étrangère à Dieu et au peuple de Dieu : au lieu de cela, dans les Ecritures, les adorateurs 

entendent parler d’un Dieu qui migre et qui rassemble un peuple de migrants. L’amour de Dieu pour les 

migrants est au premier plan de la justice de Dieu et va bien au-delà. Et Dieu commande à la fois au peuple 

de Dieu d’aimer les migrants et leur promet qu’ils aimeront les migrants. Autour de cette histoire, nous 

pouvons mieux comprendre d’autres questions soulevées. S’agissant de personnes qui immigrent sans 

permission, l’histoire de Deutéronome semble suggérer que les nations reçoivent un pays à protéger mais 

que ce pays demeure celui de Dieu et qu’ils doivent le garder en étant généreux et justes, même envers les 

migrants. S’agissant de l’université, ce sont des regroupements de migrants qui viennent étudier, qui ont 

l’opportunité de rencontrer l’étranger et d’être changés par eux. 
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La migration est devenue une crise insoluble qui menace l'existence même de l'Union européenne. Elle a 

déjà sérieusement compromis le Traité de Schengen, plusieurs pays de l'UE ayant rétabli des contrôles aux 

frontières. Les européens (dont les chrétiens) sont divisés au sujet de cette « patate chaude ». Certains font 

preuve d'hospitalité et de soutien à l'égard des migrants, tandis que d'autres sont profondément hostiles à 

cette « invasion » islamique déguisée.  

L'article de Robert Heimburger, intitulé « La migration à travers les yeux de la foi : Le peuple de Dieu, les 

territoires nationaux et les universités » a le mérite de traiter la question d'un point de vue biblique. Il 

examine deux textes judicieusement mis en parallèle par l'auteur : Deutéronome 10 (v. 12-22) et 1 Pierre 

(1:1, 17 ; 2:4-5, 9-11). Dans l'Ancien Testament, le peuple de Dieu est décrit comme un peuple de migrants, 

tout comme dans le Nouveau Testament (c.-à-d. l'Église). Dans la mesure où Dieu a promis d'être avec eux 

pendant leur exode de l'Égypte à Canaan (Deut. 1:31-33), Dieu lui-même est également décrit comme un 

« Dieu migrant ». Cette présence divine qui accompagne les immigrés trouve son accomplissement en 

Jésus, qui s'identifie à eux au point de dire : « ... j'étais étranger et vous m'avez accueilli » (Mat. 25:35). 

Le peuple d’Israël était appelé à aimer les non-Juifs qui vivaient parmi eux pour trois raisons principales : 

théologique - Dieu aime les immigrés ; historique - les Israélites étaient eux-mêmes des immigrés en 

Égypte ; et morale - les étrangers sont parmi les habitants les plus vulnérables d'un pays. Tout cela est 

remarquablement décrit dans Deutéronome 10 : « il fait droit à l'orphelin et à la veuve, il aime l'étranger et 

lui donne de la nourriture et des vêtements. Vous aimerez l'étranger, car vous avez été étrangers en 



 

participer à leurs fêtes religieuses1. Les ordonnances de Dieu relatives à l’accueil et au traitement équitable 

des étrangers sont telles que son jugement à l'encontre des Israélites est motivé par l’exploitation dont ils 

font preuve à l’égard des membres les plus faibles de la société. Il témoignera lui-même « contre ceux qui 

exploitent le salarié, qui oppriment la veuve et l'orphelin, qui font tort à l'étranger » (Mal. 3:5). 

L’article ne va pas jusqu'à suggérer que Dieu accompagne les migrants d'aujourd'hui, dont la plupart sont 

musulmans. Mais tout comme l'amour de Dieu pour les migrants de l’époque ne dépendait pas de leur 

appartenance religieuse ou ethnique, nous pouvons croire, sans prendre trop de risques, que Dieu aime les 

migrants d'aujourd'hui au point d'être présent à leurs côtés tout au long de leur périple où leur vie est 

souvent en danger. Le caractère unique de la sortie d'Égypte du peuple d’Israël n’impliquait pas pour autant 

que Dieu abandonnait les autres peuples : « N'êtes-vous pas pour moi comme des Éthiopiens, Israélites? 

déclare L'ÉTERNEL. N'ai-je pas fait sortir Israël d'Égypte comme j'ai fait sortir les Philistins de Caphtor et les 

Syriens de Kir? » (Amos 9:7). 

Nous devons nous demander quelle est l’intention de Dieu à travers la vague de migration pacifique et sans 

précédent de musulmans vers cette Europe en grande partie laïque et de tradition judéo-chrétienne. A-t-il 

l'intention d'ébranler les traditions, les cultures et la politique de l'Europe ? A-t-il déclenché une révolution 

spirituelle dans la « Maison de l'Islam » ? Est-il en train d'appeler l'Église à mettre en pratique le 

commandement qu’il nous a donné d'aimer notre prochain comme nous-mêmes, merveilleusement illustré 

par Jésus dans sa parabole sur le bon Samaritain ? Au lieu de vouloir éviter la question religieuse que pose 

la migration actuelle, les Européens en général et les chrétiens en particulier doivent impérativement 

s’attaquer de front à cette question et adopter une nouvelle approche (biblique) face à l'islam et aux 

musulmans. La tâche sera probablement difficile, car dans l'esprit de bien des personnes ignorantes et 

remplies de préjugés, islam et terrorisme vont souvent de pair. Cette perception erronée de l'islam est 

compréhensible, car elle reflète l'attention légitime qu'accordent les médias aux événements exceptionnels 

et dramatiques tels que les actions violentes du soi-disant État islamique et d'autres groupes terroristes. 

Toutefois, cette image faussée de la deuxième religion du monde ne tient pas compte de son message 

fondamental ou de la grande majorité de ses adeptes. 

La crise migratoire soulève d'autres questions controversées et épineuses. Les migrants illégaux doivent-ils 

être renvoyés à leur pays d'origine s'ils ne sont pas de véritables réfugiés ? Et que diriez-vous des migrants 

économiques : doivent-ils être expulsés même s'ils viennent des pays les plus pauvres du monde ? Est-il 

juste que les pays d'accueil définissent leur politique migratoire sur la base de leurs besoins égoïstes en 

termes de travailleurs compétents et d'entrepreneurs prospères ou pire encore, en fonction de l'origine 

ethnique et religieuse des personnes ? L'Europe et les États-Unis ont-ils une responsabilité particulière dans 

cette crise en raison de leur politique étrangère absurde au Moyen-Orient et au-delà (notamment en 

Afghanistan, en Irak, en Israël et en Syrie) ? Devraient-ils rendre des comptes en raison de leur rôle 

prédominant dans l'ordre économique mondial injuste qui paralyse les pays les plus pauvres du « monde 

majoritaire » ? 

Les étudiants universitaires ont de nombreuses opportunités d'interagir et de se lier d’amitié avec des 

camarades étudiants originaires des quatre coins du monde. Les étudiants ont souvent tendance à être 

moins méfiants des étrangers, plus ouverts à la pensée critique et à avoir moins peur de l'inconnu. Les 

étudiants chrétiens, qui suivent le Christ et son enseignement, joueront-ils un rôle moteur en considérant la 

crise migratoire (et tout ce qu’elle implique) comme autant nouvelles occasions d'atteindre les étudiants 

internationaux qui vivent à leur porte ? Sauront-ils démontrer que l'amour de Dieu est destiné à tous, y 

compris aux étrangers, « car devant Dieu il n'y a pas de favoritisme » (Rom. 2:11) ? 
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En rapprochant ces deux textes, Deutéronome 10 et 1 Pierre, Rob Heimburger fait preuve d'un bon réflexe 

biblique. Ensemble, ils synthétisent un thème de la Bible qui est malheureusement souvent négligé (la 

réelle préoccupation de Dieu pour les étrangers, les migrants, les réfugiés), ou alors spiritualisé à outrance 

(la vie chrétienne est un pèlerinage spirituel sur des terres étrangères, jusqu'à ce que nous atteignions tous 

une autre destination : « Ce monde n'est pas ma demeure, je suis seulement de passage… »). Ainsi, alors 

que nous nous considérons comme des étrangers dans ce monde, nous négligeons les véritables étrangers 

que Dieu a placés parmi nous, dont il nous appelle à prendre soin.  

 

Comme Heimburger le souligne, ces deux textes ne sont néanmoins qu'une fraction des arguments 

bibliques. Les Israélites n'ont jamais oublié leurs origines en tant que nation d'esclaves en fuite, leur 

vulnérabilité dans le désert et donc, le statut de migrant de leurs ancêtres. La liturgie de leur fête annuelle 

de la moisson commence par « Mon ancêtre était un Araméen nomade… » (Deut. 26:5). Ainsi, la forte 

exigence morale inscrite dans leur loi, consistant à exercer la compassion et la justice envers les étrangers 

et les immigrés, reposait sur une solide base historique et théologique. Ils devaient se comporter envers 

ces personnes comme Dieu s'était lui-même comporté envers eux dans les mêmes circonstances, principe 

qui imprègne l'enseignement de Jésus et du Nouveau Testament à bien des niveaux.  

 

La force de ce principe est reflétée dans le commandement à aimer que l’on trouve dans le Pentateuque. 

Lorsqu'il a été demandé à Jésus quel était le plus grand commandement de la loi, il en a cité deux : aimer le 

Seigneur notre Dieu de tout notre cœur, de toute notre âme et de toute notre force (Deutéronome 6:5), et 

aimer notre prochain comme nous-mêmes (Lévitique 19:18). Il s’agit là de deux des quatre mentions de la 

forme verbale précise we'āhabtā « et je vous demande d'aimer/et vous aimerez/et vous devez aimer… » que 

l’on trouve dans l'Ancien Testament. Dans ces deux passages, les objets sont respectivement Dieu et le 

prochain. Mais cette forme verbale est également utilisée deux autre fois, dans le Deutéronome et dans le 

Lévitique, cette fois pour dire « vous aimerez l'étranger » (Deut. 10:19, cité par Heimburger ; et Lév. 19:34). 

En effet, Lévitique 19 fait un parallèle incontestablement délibéré entre le verset 18 (« Tu aimeras ton 

prochain comme toi-même ») et le verset 34 (« vous l'aimerez [le gēr] comme vous-mêmes »). À la lumière 

de tout cela, nous voyons que notre amour pour l'étranger/le migrant est mis sur le même plan que 



 

l’amour pour notre prochain ; les deux sont considérés (par Jésus ainsi que dans la loi de l'Ancien 

Testament), comme une conséquence et une condition essentielles de l'amour que nous affirmons avoir 

pour Dieu.  

 

Mais lorsque nous appliquons ce langage biblique au problème qui se pose aujourd'hui, nous sommes 

immédiatement confrontés à un véritable contraste en termes d’échelle. Il y a assurément une différence 

entre « l'étranger en séjour parmi vous », c.-à-d. un nombre relativement restreint d'étrangers qui résident 

pour diverses raisons au sein de la société d’Israël, et les millions de réfugiés et de migrants dans notre 

monde actuel. Davantage de réfugiés ont fui la dévastation de la Syrie que la population totale de l’Israël 

biblique. La question est la suivante : cela nous dégage-t-il de notre responsabilité ou cela ne fait-il que 

l'amplifier, puisque le principe et le commandement qui y est associé n'ont vraisemblablement pas 

changé ?  

 

Même si nous optons pour la deuxième option (qu'il nous incombe tout de même d'aimer l'étranger), les 

moyens qui nous permettent de le faire sont très différents de ceux dont disposait l’Israël biblique, et ils 

s'accompagnent de toutes sortes de complications politiques, économiques, juridiques et religieuses. Si les 

pays ont le droit de se protéger des invasions militaires ou de l'impérialisme culturel et économique, ont-ils 

également le droit de contrôler leurs frontières des vagues de réfugiés ? Mais quels sont les droits des 

réfugiés, si tous les territoires et tous les pays et, en définitive, la Terre entière appartiennent au Seigneur, 

lequel nous appelle à prendre soin les uns des autres lorsque nous sommes dans le besoin, 

indépendamment des frontières ? La question est complexe et elle exige d’être considérée avec la plus 

grande attention, mais nous ne pouvons pas nous contenter de mettre de côté l'enseignement biblique 

uniquement parce que le problème a aujourd'hui une toute autre ampleur. Et des déplacements aussi 

massifs de réfugiés fuyant la guerre n'étaient pas chose rare à l'époque de la Bible. Le petit livre souvent 

négligé d'Abdias est une ferme condamnation du peuple d'Edom, qui traitait de manière cruelle et 

inhumaine les réfugiés de Juda fuyant la famine, la brutalité et la destruction infligées à leur ville par les 

Babyloniens. Il est difficile de lire ce livre (ou de prêcher à son sujet, comme j'ai dû le faire à l'apogée de la 

crise des réfugiés en Europe durant l'été 2015), sans penser au traitement effroyable qui a été réservé à 

certains de ces réfugiés dans certaines régions de la soi-disant Europe « chrétienne ».  

 

Ce qui me frappe et me dérange le plus dans les débats animés sur la question des migrants et des 

réfugiés dans certains pays occidentaux, c'est l'hypocrisie flagrante de la rhétorique. Quasiment tous les 

pays occidentaux ont connu des siècles d'immigration. Si certains d’entre eux, comme les États-Unis et 

l'Australie, sont ce qu'ils sont aujourd'hui, c’est essentiellement grâce à l'immigration, qui s’est parfois faite 

dans des bains de sang et sous l'oppression. Des secteurs entiers de l'économie nationale du Royaume-Uni, 

à différents niveaux, ne pourraient pas fonctionner sans la main-d'œuvre étrangère. Pourtant, dans ces 

pays, certaines voix politiques et leurs politiques veulent relever le pont-levis et empêcher les étrangers 

d'entrer. Le langage utilisé est également bien hypocrite. Pourquoi appelle-t-on, par exemple, les 

britanniques qui sont partis à l'étranger, pour la plupart en quête de meilleures opportunités économiques, 

des « expatriés », ou « expats », alors que tous ceux qui viennent dans notre pays avec la même quête, sont 

dénigrés et étiquetés comme « migrants ? »  

 

Il y a également de l'hypocrisie dans l’absence de perspective historique. Il y a cinq cents ans, les Européens 

ont décidé d'émigrer. Ils se sont exportés en masse dans le monde entier, parfois pour conquérir, parfois 

pour coloniser, bien souvent les deux. Ils n'ont demandé aucune autorisation et n'ont pas eu besoin de visa. 

Ils y sont juste allés, ont pris ce qu'ils voulaient et se sont installés, pendant des siècles. Et voilà 

qu'aujourd'hui, le monde rebondit. Il est impressionnant de constater le nombre de crises survenues dans 

des régions du monde déchirées par la guerre qui peuvent être retracées aux injustices historiques 

flagrantes de l’expansionnisme européen, du colonialisme, de la traite des esclaves, du dépeçage de 

l'Afrique, puis du Moyen-Orient après la Première Guerre mondiale, et d'autres exactions commise dans le 

monde. Il nous faut admettre que de telles réflexions ne servent pas à grand chose dans la recherche de 

solutions aux nombreux problèmes que soulèvent l’arrivée de millions de réfugiés en Europe qui fuient la 

guerre civile déclarée par l'État islamique au Moyen-Orient, mais celles-ci devraient au moins contribuer à 

susciter une certaine humilité et à atténuer la supériorité morale dans notre manière d’évoquer la question 

et de prier à ce sujet.  

 



 

L'université doit être l'endroit où ce genre de perspectives historiques et morales peuvent être discutées et 

mises à profit. Les étudiants universitaires chrétiens ont donc assurément un rôle stratégique à jouer en 

influençant la rhétorique et le débat, et faire leur possible pour éviter que ces derniers génèrent un racisme 

et une xénophobie de caniveau, qui semblent malheureusement avoir contaminé l’opinion publique 

irréfléchie mais aussi le discours politique, censé devoir être pris aux sérieux.  

 

Et enfin, ma dernière question consiste à se demander quel pourrait être notre regard missionnel sur la 

question. La Bible nous enseigne que Dieu est souverain sur les déplacements des populations, sur 

l’ensemble de la planète. Les éléments géographiques dans Deutéronome 2 l'indiquent (comme le souligne 

Heimburger). Et il semble que lorsque les populations se déplacent, Dieu est particulièrement actif parmi 

elles, mais aussi dans les endroits et les peuples où elles se rendent. Ainsi, posons-nous la question 

suivante : en quoi et où voyons-nous le règne souverain de Dieu, le royaume de Dieu, au cœur de cette 

crise migratoire à travers le monde ? Il se trouve qu'un nombre impressionnant de musulmans et de 

musulmanes, jusqu'ici non atteints et quasiment inatteignables par l’Évangile, sont en train de devenir des 

disciples de Jésus, le Messie, grâce aux actes et aux paroles aimantes de personnes, familles et Églises 

chrétiennes dans les pays où ils se sont réfugiés. Je le sais de plusieurs amis chrétiens au Liban,  

par exemple.  

 

Il me faut néanmoins préciser ici que les causes de la migration forcée sont en elles-mêmes mauvaises, 

qu'il s'agisse de la guerre, de la persécution religieuse, de la pauvreté abjecte et insoutenable ou de la 

dévastation climatique comme la sécheresse, la famine, les inondations ou la hausse du niveau des mers. 

Dire que Dieu peut être à l'œuvre parmi les personnes qui sont victimes de tels maux et qu'il utilise ces 

circonstances comme un moyen de leur apporter la bénédiction ultime par le moyen de l’Évangile ne 

signifie PAS que Dieu lui-même a causé ces situations dans ce but, ni que ces circonstances sont en 

quelque sorte « bonnes ». Non, le mal est ce qu'il est, tout comme la souffrance. Ce sont des choses 

mauvaises, qui ne pourront jamais être justifiées ou excusées par le fait que quelque chose de bon en 

ressort. Elles ne nous dispensent pas non plus de défendre la justice et la paix et de tout faire pour aimer 

l'étranger. Mais les paroles que Joseph adresse à ses frères semblent véhiculer une profonde théologie de 

la providence souveraine de Dieu sur tout ce qui est mauvais, et sur la capacité de Dieu de faire sortir du 

bien des intentions mauvaises et des actes mauvais. « Vous aviez projeté de me faire du mal, Dieu l'a 

changé en bien pour accomplir ce qui arrive aujourd'hui, pour sauver la vie à un peuple nombreux. » (Gen. 

50:20, dit avec pertinence et une pointe d’ironie à ses frères, qui étaient devenus des réfugiés fuyant la 

famine en Égypte, où Joseph s'était retrouvé après qu'ils l'aient vendu comme esclave). L'exemple suprême 

de la puissance que déploie Dieu pour triompher du mal par sa grâce et son amour souverains, et pour 

renverser le mal afin de le détruire, est celui de la croix. Cela doit rester inscrit au cœur de notre réponse à 

cette problématique, mais aussi à toutes les autres. Je dirais donc qu'un regard missionnel sur cette crise 

nous incite non seulement à agir au nom des victimes et à prier pour celles et ceux qui œuvrent pour la 

paix et la justice, mais aussi à discerner la main de Dieu dans ces circonstances et à se montrer prêt à saisir 

les opportunités d'annoncer l’Évangile qu'il place sur notre chemin, par sa mystérieuse gouvernance 

universelle et cachée.  
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Lecture : Deutéronome 10:12-22; 1 Pierre 1:1-2, 2:4-12 

1. Vous considérez-vous comme un migrant ? Etes-vous descendants de migrants ?  

2. Connaissez-vous personnellement des migrants ?  

3. De quelle manière les gens qui vous entourent parlent-ils des migrants ? 

4. En quoi la louange à un Dieu qui aime le migrant influe votre perspective sur la question des 

migrations ? 

5. Quel sens donner à la recherche de la justice pour les migrants ? 

6. Que signifie aimer les migrants ? 

7. Votre église locale inclut-elle des migrants ou entretient-elle des relations avec les migrants d’une 

manière ou d’une autre ? Existe-t-il des occasions pour votre église de rechercher la justice pour les 

migrants et d’aimer les migrants ? 

Lecture : Deutéronome 2:1-25 

1. Pensez-vous que devant Dieu, les nations ont le droit de gérer l’immigration ?  

2. De quelle manière les autorités peuvent-elles montrer qu'elles relèvent du Christ le roi dans leur 

manière de gérer l’immigration ?  

Lectures : Un bref historique de votre université ou des statistiques des origines de ses étudiants ; Nigel 

Biggar « What Are Universities For?, » Standpoint, August 2010 

1. D’où les personnes venant étudier et travailler dans votre université viennent-elles ? Viennent-elles 

d’autres quartiers de votre ville, d’autres endroits de votre région ou de votre pays, ou d’autres pays ?  

2. Quelles opportunités se présentent à vous à l’université dans vos rencontres avec des personnes 

venues d’autres endroits ? 

3. Votre mouvement chrétien étudiant comprend-il des personnes venues d’autres endroits et d’autres 

pays ? De quelles manières votre mouvement montre-t-il de l’amour pour les migrants et cherche-t-il la 

justice pour eux ? 
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